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			Ce livre est dédié à ceux qui savent qu’il y a une grande différence entre exister et être vivant.

			

			

		

	
		
			La sagesse est l’unique remède qui guérit les maux de l’âme. 

			Sénèque

			

		

	
		
			I

			Confession de l’auteur

			Comment ma tentative de suicide m’a rendu la vie

			

			

		

	
		
			Je vais être très honnête avec toi dès maintenant. Je ne suis pas un saint. Encore moins un exemple à suivre. La seule chose qui me caractérise, c’est d’avoir été un enfant précoce. Je me suis saoulé pour la première fois à quatorze ans, j’ai fumé mon premier joint à quinze ans et demi, je me suis fait arrêter juste avant mes dix-sept ans et, pour mes dix-huit ans, on m’a offert mon premier antidépresseur.

			Lassée par mon comportement, mes mauvaises notes, mes sales manies, ma mère avait fini par me traîner chez un excellent psychiatre. Ce médecin prestigieux – son bureau ressemblait à un mausolée bourré de titres et de diplômes – condescendit à traiter le voyou alcoolique, toxico et violent que j’étais devenu, pour la simple raison qu’à une époque il s’était occupé de mon père. Dans mon cas comme dans le sien, il diagnostiqua une « tendance dépressive aiguë ». Deux séances suffirent à ce grand connaisseur de l’âme humaine pour me prescrire des comprimés. Comme il l’expliqua à ma mère, c’était génétique, il n’y avait pas de guérison possible. Mon père qui avait souffert d’une dépression toute sa vie finit par se jeter sous une rame de métro à la station Grand Central de New York. Comme mon grand-père. Sauf que ce dernier choisit de sauter du 42e étage de l’emblématique Waldorf Astoria. Mon histoire était donc assez simple : mon héritage génétique avait irrémédiablement fait de moi un suicidaire potentiel et ces pastilles constituaient à n’en pas douter ma seule bouée de sauvetage.

			Je ne dispose d’aucune autorité pour juger des antidépresseurs. Et je dois reconnaître que ces comprimés couleur crème représentaient un pis-aller d’une grande aide. Du moins pendant un certain temps. J’en prenais un après le petit déjeuner et un autre avant le dîner, accompagnés d’un grand verre d’eau. S’il est vrai que, physiquement, j’étais comme anesthésié, et intellectuellement, assez diminué, je ne vais pas te mentir, cet état de pseudo-félicité où je me fichais absolument de tout ressemblait à un séjour tout compris dans un hôtel cinq étoiles.

			Le seul hic, c’est que je ne ressentais absolument rien. Les médecins ont un nom pour qualifier cet état : « anhédonie ». D’ailleurs, du jour au lendemain, mes trois inséparables compagnes de voyage, la rage, l’anxiété et la mélancolie, disparurent sans laisser de traces. J’eus à peine le temps de leur dire adieu. Oh, elles n’allèrent pas bien loin, elles se réfugièrent dans le sous-sol de mon âme. Elles n’avaient pas la moindre intention de filer avant de m’avoir infligé une bonne leçon. Mais comme à cette époque, le verbe apprendre et le substantif apprentissage ne figuraient pas dans mon vocabulaire, bourré d’antidépresseurs, j’ai commencé à faire ce qu’on attendait de moi : je suis devenu un succédané de moi-même. À dix-neuf ans, j’ai obtenu du travail comme employé de magasin ; un an plus tard, je suis tombé fou amoureux d’une fille. Je ne sais pas si c’est l’effet des nerfs ou de la passion, mais la première fois que nous avons fait l’amour, je l’ai mise enceinte. Rapidement, nous avons décidé de nous marier. La suite est évidemment la chronique d’un divorce annoncé.

			Nous sommes restés ensemble quatre ans, au cours desquels j’ai compris que j’étais trop anormal pour mener une vie « normale ». Par contre, la normalité convenait parfaitement à ma femme. Je n’ai rien de désagréable à dire sur elle. Son seul défaut, c’est de m’avoir eu pour compagnon. Heureusement, notre fille avait hérité de ses gènes. Chaque fois qu’elle croisait quelqu’un, qui que ce fût, elle le saluait d’un sourire généreux.

			Même si cela me coûte de le reconnaître, et encore plus de l’écrire, je n’ai pas su les apprécier et les aimer quand je les avais à mes côtés. Avouer que j’ai été un mauvais père et un mari encore plus lamentable, c’est le moins que je puisse faire… Le 4 février 1981, ma femme demandait le divorce et déménageait avec notre fille de trois ans chez mes beaux-parents à San Francisco. À peine un an plus tard, mon ex rencontrait un homme à la hauteur de ses espérances, permettant à ma fille d’avoir le père qu’elle méritait.

			Le livre qui m’a sauvé la vie

			À cette époque, alors que je n’avais ni travail ni revenus, je fus de longs mois au bord de l’indigence. J’étais si nul comme vagabond que je n’avais pas d’endroit où errer. Un soir, je ne sais pas comment, j’ai atterri dans un motel pourri. J’ai alors choisi de prendre la voie de la facilité. Par contre, ça oui, à la différence de mon père et de mon grand-père, je n’ai pas voulu me donner en spectacle. J’ai décidé de mettre fin à mes jours dans une salle de bains crasseuse à l’aide d’un flacon de Valium. Au total, j’ai ingurgité vingt-quatre pastilles, une pour chaque année de mon insignifiante et pathétique existence.

			Je n’ai aucune raison de te mentir. Et tu n’en as pas de me croire. Mais la vérité, c’est qu’au moment précis où j’ai eu la certitude de mourir, j’ai ressenti un déclic. Tout de suite, sans savoir pourquoi, j’ai voulu recommencer à vivre. Je me suis relevé, je me suis regardé droit dans les yeux, face au miroir, et je me suis souvenu de mon père. Puis j’ai glissé deux doigts dans ma bouche. Il a suffi que je frôle la luette pour provoquer des vomissements convulsifs.

			Les pastilles qui ne s’étaient pas encore décomposées se sont mêlées aux restes d’un menu Big Mac, frites, ketchup, mayonnaise, moutarde et Coca-Cola. Très peu de cette mixture infâme reposait au fond de la cuvette. La plus grande partie a éclaboussé les parois carrelées et, comme malgré tout, j’avais conservé mes bonnes manières, j’ai voulu nettoyer ce désastre. J’ai rapidement épuisé le rouleau de papier toilette. Je suis sorti de la salle de bains et j’ai fouillé la chambre. L’armoire était vide, mais dans le second tiroir de la table de nuit, j’ai déniché un livre assez usé. Décidé à utiliser les feuilles pour enlever les restes de vomi, sans même prendre le temps de lire le titre sur la couverture, j’ai arraché la première page, qui est restée collée au carreau. Et là, je me suis aperçu qu’il y avait une dédicace écrite au stylo plume : « Tu crois au destin ? Ce livre a été écrit pour toi. » Tu imagines l’effet de ces mots sur un homme qui vient d’essayer de se suicider et au dernier moment a préféré vivre ! Un véritable baume pour l’âme. Le livre, qui s’intitulait Traités moraux, était écrit par un certain Sénèque. Après avoir laissé la salle de bains plus propre qu’en y entrant, je me suis allongé sur le lit et j’ai commencé à le feuilleter. Moi qui n’avais jamais lu un seul bouquin de ma vie, celui-là, je l’ai dévoré d’une traite. Et c’est les larmes aux yeux que je me suis endormi, comme un bébé. Le lendemain, j’ai envoyé promener les pastilles couleur crème. J’ai décidé de relever mes manches. Et j’ai enfin compris ce vieux proverbe sioux : « La religion, c’est pour ceux qui ont peur d’aller en enfer ; la spiritualité, c’est pour ceux qui y sont déjà allés. »

			Trente-deux ans se sont écoulés depuis cet épisode. Aujourd’hui, alors que j’en ai cinquante-six, je vois clairement que cette décision a constitué un tournant fondamental dans mon histoire personnelle. Je ne suis pas là pour te dire de jeter tes antidépresseurs si tu en prends. J’insiste, ils représentent un pis-aller utile. Mais ils t’éloignent de la véritable guérison. Mon seul but, c’est de partager avec toi la chose la plus importante que j’ai apprise dans ma vie : la sagesse est l’unique traitement qui améliore la santé de notre âme. Que tu croies ou non au destin, si tu m’as lu jusqu’ici, sache que ce livre t’est destiné.

			

		

	
		
			II

			Mode d’emploi

			Ce livre est un remède

			

			

		

	
		
			Avant de consommer ce remède, s’il te plaît, lis attentivement la notice jusqu’au bout, et si au fil de la lecture, un doute surgit, ne consulte personne d’autre que toi-même. Aucun pharmacien n’est en mesure de te donner ce dont tu as réellement besoin. Tu peux cependant demander de l’aide à quelqu’un qui aura suivi un itinéraire identique au tien et te servira de référent de bonheur dans ton entourage. Mais dis-toi bien que cette personne elle-même ne pourra pas vraiment t’aider, mais seulement partager son expérience avec toi.

			Propriétés

			Ce remède n’a rien à voir avec la médecine occidentale contemporaine ni avec l’industrie pharmaceutique actuelle. Il n’est pas destiné à soulager tes symptômes, mais à en éradiquer la cause. Sa finalité est de promouvoir la santé de ton esprit, de ton corps et de ton âme. Ainsi tes émotions se guériront par elles-mêmes et ta souffrance cessera définitivement.

			Indications

			Ce médicament est recommandé à un type très précis de personnes : celles qui ne supportent plus de souffrir. Si tu n’es pas arrivé à cet état de saturation par rapport à la douleur, il se peut que le traitement ne te plaise pas. Ou que tu ne le prennes pas au sérieux. Et que tu sabordes tes chances au passage. Pour qu’il réussisse, tu dois t’assurer que tu veux vraiment te soigner à 100 %. Prends-le seulement si apprendre à être heureux est ton unique priorité. Si ce n’est pas le cas, repose-le. C’est important, n’essaye même pas. Ton moment finira bien par venir.

			Dosage

			Tu trouveras dans ces pages la description de toute une série de principes actifs (qualités et forces de l’âme) ainsi que la manière de les cultiver et de les rendre plus puissants. Au fil de ta lecture, choisis ceux que tu as intérêt à développer et commence le traitement. Prendre ce remède signifie le mettre en pratique. Imagine une sorte de gymnastique spirituelle. La dose recommandée est trois mois d’entraînement. Et n’oublie pas, tu es ton seul entraîneur.

			Contre-indications

			Ce médicament est contre-indiqué à tous ceux qui refusent de se questionner ; qui souffrent d’un ego surdimensionné et se croient malheureux parce que la vie est injuste ; qui souffrent d’une altération de la raison et accusent les autres d’être la cause de leurs souffrances ; qui n’ont que le mot « victime » à la bouche. Bref, à tous ceux qui ont le cœur si infecté qu’ils ne peuvent voir ce qui ne peut se voir avec les yeux.

			Précautions

			Ce médicament est 100 % naturel. Il n’a que des effets bénéfiques. Il respecte l’homéostasie de ton organisme, c’est-à-dire la capacité de ton corps à se soigner tout seul. L’important, c’est que tu cesses d’être un obstacle entre ta santé et toi. Plus tu t’entraîneras, plus tes qualités et tes forces s’éveilleront à l’intérieur de toi. Le moment venu, sois heureux, mais que cela ne se remarque pas. Ne le dis à personne. Contente-toi d’observer simplement les changements qui se produisent dans ton entourage.

			Surdosage

			Le but de ce remède n’est pas de te changer ni de te rendre meilleur, mais de faire que tu t’acceptes tel que tu es. Si tu ne le consommes pas de manière adéquate, tu risques une overdose. Prends garde aux excès, tu deviendrais un de ces fanatiques d’ésotérisme qui se servent de la spiritualité pour rejeter les affaires terrestres ; ou un de ces talibans qui se sentent supérieurs parce qu’ils cultivent leur développement spirituel. Fais attention, ne dépasse pas les limites, tu risques une indigestion douloureuse. Il faut savoir arrêter le traitement.

			Date de péremption

			Ce médicament ne comporte aucune date limite de consommation. Il n’est jamais trop tard pour commencer à le prendre. Il ne se périme pas non plus. Il est avalisé par la philosophie pérenne. Tu peux le reprendre de temps à autre, jusqu’à ce que les connaissances qu’il contient deviennent ton propre savoir. Tous ses composants et propriétés curatives proviennent du stoïcisme, une philosophie de vie qui promeut la connaissance de soi-même comme voie pour cultiver les aspects essentiels de notre âme : la santé, le bien-être, la félicité et la plénitude.

			Dernier avertissement

			Prendre ce produit signifie entreprendre un voyage personnel de connaissance. N’oublie pas, tu t’es prescrit ce médicament pour toi-même, tu ne dois donc le partager avec personne. Malgré toutes tes bonnes intentions, tu risquerais de leur faire du mal, même si leurs symptômes sont les mêmes que les tiens. N’essaye pas de réveiller ceux qui font semblant de dormir. Ils se fâcheraient. Si tu veux vraiment leur venir en aide, soigne-toi d’abord toi-même. Deviens la guérison que tu veux créer autour de toi.

		

	
		
			III

			La Pharmacopée

			La Mère Nature

			

			

		

	

Sois honnête avec toi-même. Tu as du mal à éprouver un bien-être réel, profond et durable ? Bienvenue au club. La preuve, c’est que tu as acheté ce remède. Mais ne te flagelle pas. Dis-toi que personne ne t’a appris à le faire. De la même façon, la médecine moderne souffre d’une névrose très subtile mais extrêmement pernicieuse. Elle ignore les lois qui gouvernent et régissent la nature humaine. Plutôt que de s’y intéresser et de mener des recherches sur la manière de promouvoir la santé de manière préventive, elle est obsédée par l’idée de combattre la maladie de façon provisoire.

Voilà pourquoi l’industrie pharmaceutique est devenue un des marchés les plus lucratifs au monde. Ses investissements annuels en publicités et nouveaux médicaments, qui se chiffrent à plusieurs millions, prouvent l’état de malaise chronique dont souffre l’humanité. Alors que la consommation de Prozac ne cesse d’augmenter, le nombre de personnes souffrant de dépression sur la planète a lui aussi grimpé en flèche. Surtout dans les pays riches et développés. Ne te laisse pas duper par l’image brillante des capitales comme New York, Londres, Sydney ou Barcelone. Où que tu ailles, la pauvreté spirituelle abonde.

Mais bon, soyons justes. Il faut reconnaître que les pharmacopées sont devenues très efficaces et sophistiquées et savent te procurer en un temps record le soulagement dont tu as besoin pour t’aider à diminuer la douleur. Pourtant la pharmacie qui se trouve à côté de chez toi ne peut rien pour soigner ton âme. Elle t’offre un rafistolage pour que tu continues, et c’est déjà ça, mais elle ne sait pas comment te soigner et n’a pas de quoi éradiquer définitivement tes souffrances. D’ailleurs, si les pharmaciens vendaient des médicaments qui soignent les maladies de l’esprit, ils n’auraient plus de clients et ne feraient donc plus des affaires. En s’écartant chaque fois davantage de la nature, ils ont oublié leur première raison d’être.

Du grec pharmakos, « pharmacie » signifie littéralement médecine mais aussi venin, cela dépend du contexte. Selon l’étymologie du verbe pharmakao, l’une de ses acceptions veut dire avoir l’esprit bouleversé mais aussi avoir besoin de remèdes pour le soigner. De là on passe à pharmakeuo dont la traduction est : préparer et administrer un breuvage magique avec des substances naturelles – le medicamen – afin que le patient purge son âme.

La véritable « pharmacie » de la vie est la Pachamama, terme qui en quechua signifie Mère Nature. Les herbes et les plantes contiennent des propriétés curatives. Une des substances naturelles les plus puissantes s’appelle l’ayahuasca. Elle possède le pouvoir de soigner notre âme. Elle est composée de diverses plantes de la jungle amazonienne, comme la liane Banisteriopsis caapi et les feuilles d’arbustes du genre Psychotria. Elle a un goût immonde et répugnant. Sa seule odeur produit de si violents haut-le-cœur qu’il est presque impossible de se retenir de vomir.

Les médecins de l’âme de cette région, plus connus sous le nom de chamans, utilisent l’ayahuasca dans leurs rituels de guérison.
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